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( «3- )
M. de Stutheren . La comtefle eft unefoeur de
MlleHencke ( Madame Rietz ) ; eile croyoit
avoir 6ponf6 un gentilhomme polonoi-s qui
s'eft retire depuis quelques mois. Une fois de-
trompee 'ellf: a fait choix d'un jeune olTicier.
Le Roi a donne" de l'argent , & mime aflez. On
preTume que c'ell chez cette foeur que fe reti-
Tera Mlle Hencke , qu'on dit n'£tre pas ma-
riee avec Rietz , & gener les projets que l'on
forme pour vivre paifiblement avec Ja dam&
d'honneur.

Un fouper tres-remarquable & tres-fecret,
oü l'on a pris la filhouette de l'ombre de Cefar,
tranfpire un peu. Le nombre des vifionnaires
augmente ; auffi dit -on que les atäions de Bis-
chopswerder bauTent; jen 'en crois pas un rnot.

Nulle Operation nouvelle . D 'ailleurs les d6-
pofitions pleuvent de toutes parts contre 1^
pauvre de Launay , & vraifemblablement fa
fortune rachetera "fa libertA

Rien de nouveau ou du inoins de bien-conf-
tat6 quant a la Hollande , fl ce n'eft que le
comte de Görtz a trouve moyen d'y d^plaire
aux Etats , ä la maiion d'Orange , & aux prin-
cipaux chefs du parti , qu'on nomine le parti
Francis . Je fais bien ce qu' un philofophe en
concluroit ; mais un politique y vcrra du
moins qu'il eft des commiffions dont il ne faut
jamais fe charger ..

Lettre X L V 111.

28 Novembre1736.

Il paroit tous les jours davantage que le Roi
.n'oublie pas ceux qui lui ont montrt - de l'at-
tachement avant fon aveneinent au tröne ; §£
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eette m'arehe qui fe developpe fucceffivenientj
le conftate du moins-im honn&te horame. Lc
comte Alexandre "Wartensleben , oflicier aux
gardes , & dont je vous ai deja parle plufieurs
jois , avoit 6te eleve avec lui . Dela eette Hai-
fon qui n' admet aucuns fecrets. Le feu Roi
fait venir Wartensleben & lui dit : „ Je fuis
charme de vous voir intimement He avec mon
neveu. Continuez , mais il faut auffi fervir PE-
tat .Je dois etre inftruit des demarches de mon
fuccefieur ; vous nie raconterez , mein liebes
Kind , vos parties de plaifir. Je ne les empä-
cherai pas ; mais je vous dirai fi elles ont quel-
que chofe de dangereux , & vous en avertirez
vous-meme le Prince de Prufle. Repofez -vous
für moi , mein fchatz , de votre avancement.
— Wartensleben qui connoiflbit le vieux re-
nard , repond : , , Qu'il eft Pami du coeur du
Prince , & quJil ne feroit j.amais fon efpion. , ,
Alors le Roi prend fon air furieux : „ Herr
lieutenant, puifque vous ne voulez pas me fer¬
vir , je vous apprendrai du moins a obeir.
Le lendemain il l 'envoya ä Spandaw , oü il eft
demeure trois mois ; puis il le place dans un
regiment en garnifon au fond de la PrmTe, Le
nouveau Roi qui l'a rappeile auffitöt apres fon
avenement , apres un moment dmumeur que lui
a donne" fon refus d 'aller en Suede , & qu'ont
entretenu peut-etre les autres favoris , vient
de lui accorder une prebende qui vaut döuzä
milie ecus , & le deftine , felon toutesles ap-
parences , ä Commander les gardes,

Second exemple du meme genre. Lorfqu 'on
fit le proces au ininiftre Görn , chef du depar-
tement du commerce , il fe trouva dans fa
cäiffe une lettre de change du prince de Prufle
de trente mille ecus. Ii falloit les reprefenter
dans les vingt-quatrc  lieux.es. M . d'Arnim vatreuver
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trouver le Prince Royal & les lui offre. Celui-
ci fut trop heureux de les accepter . Delä,eft
venue Pefpecc de fave'ur dont jouira vraifem-
blablemcnt le nouveau miniftre ; du moins je
n'en vois que cette caufe , outre ceile tiree de
fon caractere facile & de fon efprit mediocre
& ind6cis , raais jufte & clair , comme je Tai
dit dans mes depöches precedentes.

Autre aclion humaine & genereufe . La prin-
ceffe Elifabeth de ßrunfwick , premiere fem-
me dm Roi , a recu en augmentation de traite-
mentles revenus du bailliage de Ziganitz , qui
fe montent ä douze mille ecus , avec pleine Ii-
bert.6 de fe retirer oü eile voudroit . Bien süre
de irötre pas recue dans fa faraille , eile reftera
ä Stettin ; mais cette nouvelle Pa tranfportee
dejoie ; eile a fait-annoncer auffitöt que la ge¬
nerale Schwerin fa gouvernante n'avoit plus-
d'ordres ä donner ; & pour la premiere fois ,
depuis dix-huit ans , eile a mont.6 ä cheval
( avec MUe de Platen ) , afin de jouir aufiitö.t
de la liberte qui lui etoit rendue.

Un trait qu'il laut ajouter aux preuves de la
morale perfonnelle du Roi , ceft d'avoir remis,
au prince Henri fa correfpondance avec Fre¬
deric . Elle contient cinq cents quatre -vingt-
fept lettres für les affaires de l'Etat , 'depuis
1759jufqu 'en 1786. ön avoit mal ä propos re-
pandu qu 'il partageoit fecretement popiuion.
de fon frere für leur neveu. Ces lettres onc
prouve que du moins il ne vouloit pas le laif->
ler voir . ü lui a meine rendu des fervices , &
par exemple , lorfque le comte de Wartensle¬
ben , dont je parlois tout ä Pheure , fut enfer-
me , il lui envoya le brevet d'une penfion de
cent louis dont il jouit encore.
. L 'homme de conriance du feu Roi , le fa-

meux_huffard de la ciiajnbre Schöning , vient
Tom. IL %
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d'itre nomine" adjoint an caiffier de la caifFe
militaire , avec trois raül'e ecus d'appointe-
mens . Aflurement il nJy a point ä cela de ran-
cune . Ce Schöning , au refte , ireft pas un hom-
me fans intelligence , & il eft depofitaire d'une
foule de chofes qui ne doivent pas Ätre rendues
publiques aujourd Jhui ni peut -etre jamais.

Oppofons ä toutes ces bonnes a&ions du
Roi , l'efpece d'inertie oü il reite an fujet de
fes dettes perfonnelles . II ne s'cmpreil'e pas de
les payer au dehors , & n'a pas encore apurd:
im eompte confiddrable au dedans.

II eft decide que le Roi congediera tont ce
qui tient ä la regie & au fyftöme financier
francois , chofe tres - louable en elle-mfime!
car , ä fuppofer la neceffitd de prolonger pen-
daht quelques annees le regime rifcal , encore
les regifleurs francois doivent -ils avoir depuis
25 ans forme des fujets alleniands , ou ils n'erj.
formeront jamais ; & n'eft-ce pas für des Alle-
mands que le Roi de Prüfte doit regner ? Mais
le pafiage d'un ordre de chofes ä" l'autre n'en
fera pas moins tres-delicat , & je ne vois pas
■que rien Foit pr£t pour en diminuer la fecouffe.
On a annonce aux adminiftrateurs du tabac
qu 'ä commencer du 1Jum 1787 leur adminif-
tration cefteroit. Tout le monde pourra deTor-
mais cuitiver ( objet tres-important , car la
feuille de tabac qui nait dans ces fables infe-
conds eft une des meilleures de l'Allemagne ,
& eile faifoit autrefois l'objet d'un graud com¬
merce ) , fabriquer & veiidre du tabac . Des le
1 de Juiilet on donnei a des conceffionsgratis ä"

' qui en voirdra ( meme liberte pronüfe pour le
caffe. ) Depuis 1783 jufqu 'en 1786 l 'admimf-
tration du tabac avoit rendu environ feize
cents mille livres au-defl'us de la fomme für

laquelie le Roi comptoit ; de forte que e'etoit
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■Oft fev'eftu d' afi peu plus d'ün rnilHon d^ cas,
&: quelquefois quatorze cents mille ( pres de
quatre ä fix millions de nötre monhoie ) , &
cependant l'adminiftration n'avoit pas le droit
d'acheter k feuille ; eile etoit öbligee de la
prendre dans les magafins de la fociete mari¬
time qui lä lüi tendbit ä ceiu pour cent de
benefke . Cette adminiftration vexdit infmi-
ment .les füjets pour avoif les excedens avee
l'efquels il falloit äborder le Roi , loiTqu'on lui
rendoit compte, & fans lefquelsjl ne trouvoit
ni fagefle dans le trava'il , ni talent dans les
employ ^s. Le nouveau Roi laifie les appointe-
mens a,ux commis de cette partie , jufqu 'ä ce
qu 'ils foient places , & cela eft humain ; car
cette revolution ne dörange pas moins de 1200.
familles ; mais oü retroüvera -t il ces 8 millions
de revenu f On parle Sc certainement on deii-
bete de les remplacer par une capitation re-
partie en douEe clafl'es de citoyens , payant
depuis vingt -quatre ecus pour les gros n6go-
cians , douze 6eus pour les habitäns les plus
jichesi deüx ecus pour les citadins obfcurs,
jufqu 'a"döuze gros pour les payfans. Quelle ma*
niere de commencer un regne i que de taxer
les perfonnes avant les proprietis ! C'eft a la
perception de-eet impöt odieux qui met ä prix
le droit d'ötre ^( il ne s'agit cependant que
d 'une capitation par famille , ce qui le rend
moins ddfavorable ) , que feroient employes
les commis hors dJa6tivit£: mais les profely-
tes & mfime les apötres de ce projet ne comp-
tentque für un produit annuel de deux mil¬
lions d'ecus ( le prix du tabac & du caiFe reu-
nis ) qui couvriroitd peine le deficit , & celui
qui fait calculer en fmance , fe garde bien de
fupputer arithmetiquement le produit de l'im-
pot feion la. mefure de l'irnpofiücn . II me ienv
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ble qu'il falloit mieux connoitre d'avance les
remplacemens , & je m'etonne un peu de ce
qu 'il debute par les Operations que je lui ai
indiquees comnie ä preparer , & qu'il laifie en
arriere Celles par lefquelles je penlbis qu 'il de-
Voit ddbuter.

M . de Heinitz , miniftre du d^partement des
mines , & prefident de la commiffion, charg6
d'examiner la geftion du gdneral de Warten¬
berg ■, avif6 fans doute par la clameur univer¬
feile , a reprefente au Roi qu'il faudroit pla-
cer dans cette commiffion quelques militaires.
En confequence le Roi a nomme le general
Möllendorf.

Pour donner une id£e des malverfations at-
tribuöes au juif Wartenberg , tres -furpafle ,
dit -on , par fes präd6cefieurs , on cite le trait
que voici : Ii avoit fait faire des habits pouf
un r6giment d'infanterie , fans que le drap eut
pafit; dans l'eau. Les habits 6toient fi etroits
-qu'ä peine lefoldat pouvoit les vfitir. Le pre-
mier jour que le regiment les porte une grolle
pluie furvient . Le quartier -maitre dit que fi
les foldats fe d^shabillent , jamais ils ne pour-
jont remettre leurs habits . On ordonne qu' ils
pafleront la nuit habilläs , & fecheront leurs
nabits für leurs Corps.

Exemple dJune autre efpece , & caractirifti-
que de Fr6d6ric IL Un caiffier de M. de War-
tenbefg vole quatre -vingt rnille öcus. Le Ge¬
neral le mande .au Roi attend fes ordres.
Fr £dt>ric repond qu'il ne peut ni ne doit fe
meler de cette affaire , parce qu'il eil tres-d£-
"eide a ne pas perdre cette fomme.Wartenberg
comprend ce jargon ; il fait aflembler tous les
fourniffeurs , & les invite ä fe la repartir , fous
peine de perdre a jamais la fourniture . Iis ju-
xent , crient , fe lajneiitent , Sj finifient par fe
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eotifej .Wartenberg 6crit auRoi que lafömme
eft dans la caifre. Frdddric lui r6pond une let¬
tre tres -fövere., & qu' il finit en 1'avertifTant
que c'eft pow la derniere fois qû illui fera grace.

Les relations inte^ieuresfont tonjours ä peu
pres les mömes. Le bruit gdnöral eft que le Roi
▼a dpoufer Mlle de Voll' de la main gauche,
maniere allemanded 'ennoblir lexoncubinage,
inventee par les courtifans deiies & les prötres
complaifans , pour fauver , difent -ils , les de*
hors . Cette demoifelle eft toujours un melan-
ge de pruderie & de cynifme , dJaffec"tation 5c
d'mg6nuit6 .E.llene trouve d'efprit qu'aux An-
glois , dont eile parle paßablement la langue.

On foupeonne M. de Manfteind 'etrel 'auteur
-de quelques-uns des changemens projettes
dans l'armee , & qui ont pour but d'ameliorer
l 'etat du foldatSt del 'officier fubalterne auxde\-
pens du capitaine . Jerepete que cette derniere
cohorte eft bien formidable , & que tout chan-
gement de ce genre deman.de une grande pr£~
Toyance & une fermete inflexible. Le prince
Henri , qui garde en public un profond filence
für toutes les Operations , prendra tres -vive-
ment le parti de l'armife , fi eile a ä fe plaindre,
& fe flatte de regagner ainfi c.e qu'il a perdu
par trop de hauteur ..Maisl 1ariftocratie de bar-
mee le connoit trop bien pour y prendre con-
fiance. Elle fait qu'aupres de lui les Gitons
ont et6 & qu' ils feront toujours les arbitres .de
tout ; qu'alors mSme que les circonftances Mi
ont irnpofe la n6ceffit6 d'approcher de lui des
hommes de m^rite , g'a dte" un fardeau que fes
freies epaules ont fecoue le plus vfte qu'elles
ont pu ; qirenfin c'eft un hornme fini pour la
guerre , & ä jamais odieux au cabinet.

II paroit que c'eft un comte de Brühl qu'ori
ch.oifi pour gouf erneur du Prince Royal , §5.

E 3
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tien ne eöttftate mieux le credit de Bifchops«
werder que cette eternelle preference pour les
Saxons. Le comte de Brühl , 01$ du faftueux
Satrape de ce nom , frere du grand -maftre de
l 'artillerie faxonne , aimable , inftruit , enclin
de bonne ou de mauvaife foi aux reveries des
vifionnaires , peu militaire ', mais voulant pro-
fiter de la circonjtance pour entrer dans cette
carriere ä* pas de geant , demande d'etre fait
lieutenant -g'ineral des fon debut,chofe inouie
dans l'armee prmTienne, & qui fera infiniment
4e mecontens,

On vient d'interdire älabanquele commer¬
ce des lettre « de change , & cela eft tres -fage
en theorie , mais accompagne de grands in-
eonveniens dans la pratique locale . La ban-
que oü le Roi faifant l 'inter &t a deux & demi
pour cent des dix-fept millions d'ecus envi-
xon qui s'y trouvent en capituux , & de l'ar-
gent qu'on y apporte ; dans un pays oü les
capitaliftes n'ont nul emploi de leurs fonds ,
la baiique n'a de moyens de payer ces deux
& demi pour cent , fans 6tre onereufe au Roi,
que par le commerce des lettres de change ; &
deformais eile le pourra dJautant moins , que
la fociet6 maritime , fondee corame je vous le
difois fuf cette bafe infenfee , qu'elle doit
donner au moins dix pour cent de b6nt£flce
ä fes aftionnaires , du moment oü on lui cou-
pera quelques -uns de fes Privileges exelufifs
les plus rapportans ; celui du bois , par ex-
emple , ne pourra plus procurer ä la banque»
qui reeoit d' ellele cinq pour cent de touti 'ar-
gent que la fociete maritime y prend , les icmr-
ces de profit qu 'elle lui a ouvertes jufqu ' ici.

ier P . S, Le miniftre Schulerubaurg $ danne-
fa demiffion. Elle n'eft pas encore aeeeptee.

Le Roi a foupi hier chez fa fiüe avee «lade-
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moifelle deVierey , intime amie de mademol- '
feile de Vofl\ placke de fa main depuis l'ave-
nement au träne , & la bien-aim6e. Cela , ce
me femble , avoifine beaucoup la conclufloa
du roman.

II eft plus sür que jamais que le Roi ne tra-
vaille point , & qu'il eft avide de plaifirs juf-
qu 'ä la fureur . Les fecrets de l'int6rieur ä .cet
6gard ne fe gardent point du tout , & rien ne
prouve mieux , ä mon avis , que le maitre eft
foible & peu impofant autantque mal entoure\

ad P . S. Le Roi eft fi effrayö de la clameur
univerfelle elevee au fujet de la capitation 9
qu 'il la retire Des gens de ibn interieur me
parloient aujourd 'hui des moyens de rempla-
ccment . Mais qu'attendre d'un Prince avare
& foible que deux jours de clameurs font re-
culer , & ä qui l'on ne peut que dire : impofez
les terres nobles , & facrifiez quelques nvllions
ä aller chercher les interöts que paient les na--
tions emprunteufes.

Lettre XLIX.
Dz/21 Novembre178«).

Tl devient plus foupconnable chaque jour
qu 'il fe trame quelque chofe entre l'Empereur
& la Prufle , ou que tout au moins il y a des
propofitions , foit de la part du premier , foit
r<iciproques , für lefquelles on delibere . je n'ai
ni l'argent ni les moyens necefiaires pour de-
couvrir les d£täils . Un miniftre peut tout en
ce genre , & tout impunement . Mais quand
j 'aurois moi le grand reflbrt de la corruption,
que ne rifquerois -je pas ä tenter de le m^ttre
en oeuvre? je ne fuis avou6 ni direfiement ni
indire &ement . Un coup d'autorite peut difpo-
fer de moi & de mes papiers en vin inftant , Sc


	Seite 63
	Seite 68 [i.e. 64]
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71

